
^<
^>

*>.

^o.

IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-3)

V

ss

A

y

1.0 [ffi

M

11.25

2.8

^ m
va

lii

IM
2.2

lis lllllio

U
IIIII1.6

V]

<^

c?

/
ej

e.àl >'>>

V

V
iV

1>^

^v

'#>



CIHM/ICMH
Microfiche
Séries.

CIHM/iCMH
Collection de
microfiches.

Canadian Institute for Historical Microreproductions Institut canadien de microroproductions historiques

1980



Technical Notes / Notes techniques

The Institute has attempted to obtain the best

original copy available for filming. Physical

features of this copy which may alter any of the

images in the reproduction are checlted below.

n

D

n

Coloured covers/
Couvertures de couleur

Coloured maps/
Cartss géographiques en couleur

Pages discoloured, stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

fight binding (may cause shadows or

distortion along interior margin)/

Reliure serré (peut causer de l'ombre ou
de la distortion le long do la marge
intérieure)

L'Institut a microfilmé le meilleur exemplaire
qu'il lui a été possible de se procurer. Certains

défauts susceptibles de nuire à la qualité de la

reproduction sont notés ci-dessous.

D

D

D

n

Coloured pages/
Pages de couleur

Coloured plates/

Planches en couleur

Show through/
Transparence

Pages damaged/
Pages endommagées

T

P
o
fi

T
c

a

T
fi

il

^

il

u

b

f(

D Additional comments/
Commentaires supiilémentaires

Bit' ographic Notes / Notes bibliographiques

D

D

El

Only édition available/

Seule édition disponible

Bound with other matériel/

Relié avec d'autres documents

Cover title missing/
Le titre de couverture manque

D

D

D

Pagination incorrect/

Erreurs de pagination

Pages missing/
Des pages manquent

Maps missing/
Des cartes géographiques manquent

D Plates missing/
Des planches manquent

n Additional comments/
Commentaires supplémentaires



The images appearing hère are the best quality

possible considering the condition and legibility

of the original copy and in koeping witU the
filming contract spécifications.

Les images suivantes ont été reproduites avec le

plus grand soin, compte tenu de a condition et

de la netteté de l'exemplaire filmé, et en
conformité avec les conditions du contrat de
filmage.

The last recorded frame on each microfiche shall

contain the symbol —-(meaning CONTINUED"),
or the symbol V (meaning "END"),, whichever
appSies.

Un des symboles suivants apparaîtra sur la der-

nière image de chaque microfiche, selon le cbs:

le symbole —- signifie "A SUIVRE", le symbole
V signifie "FIN".

The original copy was borrowed fram, and
filmed with, the kind consent of the following

institution:

Library of the Public

Archives of Canada

Maps or plates too large to be entirely included

in one exposure are filmed beginning in the
upper left hand corner, left to . ight and top to

bottom, as many frames as required. The
following diagrams illustrate the method:

L'exemplaire filmé fut reproduit grâce à la

générosité de l'établissement préteur

suivant :

La bibliothèque des Archives
publiques du Canada

Les cartes ou les planches trop grandes pour être

reproduites en un seul cliché sont filmées à

partir de l'angle supérieure gauche, de gauche à

droite et de haut en bas, en prenant le nombre
d'images nécessaire. Le diagramme suivant

illustre la méthode :

1 2 3

1 2 3

4 5 6



[)



•^\ys^

IvA CHARfîl^LK

DB

Notre Damh de Bon Secours

A MONTRBAI,.

\M
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Ainsi que tout le moude le sait en Canada, c'est à
la Vén. Sœur Bourgeoys, fondatrice des Sœurs de la

Congrégation de Notre-Dame, que Montréal est rede-
vable de l'érection de la Chapelle de Notre-Dame de
Bon Secours^ la première Eglise que l'on ait songé à
bâtir dans cette ville.

Intimement convaincue que c'était à cette auguste
Vierge qu'elle devait sa vocation pour le Canada, et

que sa mission était de la faire honorer en ce pays,
cette éminente Religieuse n'eut rien de plus pressé,

en mettant le pied sur le sol canadien, que de lui faire

ériger une Chapelle sous le titre de Notre-Dame de
Bon Secours,^n attendant qu'elle pût donner naissance
à l'Institut qui serait plus spécialement chargé de la

faire connaître et de retracer ses vertus dans cette

patrie d'adoption.
Son désir ardent pour la colonie naissante de Ville-

Marie; rapporte l'Historien de sa vie, était de met-
tre de plus en plus en honneur, et d'accroître autant
qu'elle le pourrait, la dévotion envers la très Sainte
Vierge. Ce désir lui inspira la pensée de lui élever, à
une petite distance de la ville, une Chapelle qui fût à
la fois un lieu de pèlerinage et une sauvegarde pour le

pa>s. En élevant ce monument, elle voulait aussi

entrer dans la pensée des Associés de la Compagnie
de Montréal, qui, dès la formation de leur Société,

s'étaient proposé de dédier à Marie la première Cha-
pelle qui serait bâtie dans cette Ile. "Il me vient
souvent à l'esprit, écrivait Mr Olier, le Chef de cette

Compagnie et le fondateur de Montrcal, que la misé-
ricorde de Dieu me fera la grâce de m'envoyer au
Montréal, en Canada, où l'on doit bâtir la première
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Chapelle à Dieu sous le titre de la très Sainte-Vierge,
et que j'en serai le Chapelain."

Mais, quelque empressement que témoignassent la

Vén. Sœur Bourgeoys et les Associés de Montréal
pour élever un monument de leur dévotion envers
Marie, il s'écoula bien des années avant qu'on pût
mettre le projet à exécution, par suite des hostilités

des ïroquois et d'autres causes encore. Toutefois, dans
son grand désir de faire honorer la Sainte-Vierge, et

sans attendre l'arrivée des Prêtres que Mr Olier

devait envoyer, la Vén. Sœur Bourgeoys commença à
s'occuper de l'entreprise. Dans ce but, elle s'adressa au
Père Missionnaire, alors chargé des intérêts spirituels

du Canada, et en obtint toute permission. *' Munie de
cette autorisation, dit-elle elle même, j'excitai le peu
de personnes qu'il y avait alors à Montréal à apporter
de la pierre et je demandai quelques journées aux
ouvriers pour lesquels je faisais des ouvrages. On
charia du sable, et les maçons commencèrent. Le Pèie
Lemoine posa la première pierre, et Mr Closse, qui
tenait la place de Mr de Maisonneuve alors en France,
fit graver sur une lame de cuivre l'inscription qui con-
venait. Le nom donné à la Chapelle fut : Notre-Dame
de Bon Secours.''

Ces travaux, commencés au printemps de 1657, de-

vaient se poursuivre en automne. Déjà, M de Mai-
sonneuve, qui était de retour de son voyage '^n France,
jaloux d'avoir part à la bonne œuvre, faisait abattre

des arbres et aidait lui même à les traîner hors de la

forêt Sur ces entrefaites, craignant que cette Chapelle
n'eût pas des proportions assez grandes, Mr de Quey-
lus, au nom des Associés de la Compagnie de Mon-
tréal qui voulaient contribuer à l'érection de la Cha-
pelle, donna instruction d'interrompre les travaux.
Profitant de cette suspension, la Vén. Sœur Bourgeoys
passa en France, en compagnie de Melle Mance, la

fondatrice des Sœurs de VHÔtel-Dieu, afin d'aller
chercher des compagnes pour son Institut.

De retour de son voyage, la Sœur Bourgeoys, ne se
découragea pas. Toujours préoccupée de son projet,

elle attendait le moment favorable pour reprendre les

travaux et les achever. Aussi, dans un nouveau
voyage qu'elle fût obligée de faire en France en 1670,
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elle n*eut garde d'oublier sa Chapelle. Elle visita plu-
sieurs Ecclésiastiques dévoués à l'œuvre de Montréal,
et les entretint du projet de cette Chapelle, déjà en
voie d'exécution. Mr Macé, prêtre de St-Sulpice, char-
mé de ce pieux dessein, lui remit loo livres afin d'y
contribuer. Mr de Fancamp,un autre saint prêtre, s'en-

gagea à lui procurer une statue de la Sainte-Vierge.
Comme il n'en trouvait pas d'assez belle à son gré,

les Messieurs Denis et Louis Le prêtre, Seigneurs de
Fleufy, anciens Asssociés de la Compagnie de Mon-
tréal, lui offrirent une petite statue, faite d'un bois
miraculeux, qu'ils avaient dans leur propre chapelle.
Au comble de la joie, M. de Fancamp remit cette sta-

tue à la Vén. Sœur Bourgeoys qui la reçut avec les

transports de la plus vive reconuaissance.

A peine de retour à Villemarie, et sans attendre que
les travaux de la Chapelle fussent repris, la Sœur
Bourgeoys, pressée de faire honorer sa protectrice et

sa patronne, alla déposer sa petite statue dans l'ap-

pentis de bois qu'elle avait fait construire avant son
départ pour la France. C'est là, pendant plusieurs
années, que les pieux colons allèrent rendre leurs
hommages à la Reine du ciel et implorer son secours.
" Ce petit Oratoire est si dévot, écrit une Annaliste du
temps, que le peuple y va comme à un asile assuré
dans tous ses besoins. 11 s'y fait plusieurs guérisons,
tant pour l'âme que pour le corps, que l'on croît mira-
culeuses."

On était arrivé ' à l'année 1673, et la Chapelle
commencée en 1657 n'était pas encore sortie de terre.

Enfin, on se décida à mener l'œuvre à bonne fin.

Permission fût demandée à Mr Dudouyt, alors Grand
Vicaire de Québec, de reprendre les travaux et de les

achever. Le 24 août, celui-ci répondait : "J'ai bien
de la ioie de voir que vous travaillez avec tant de zèle

à propager la dévotion à la Sainte-Vierge. J'approuve
bien le dessein d'une petite Chapelle proche de la ville,

où l'on puisse aller facilement, par dévotion, honorer
cette bonne mère.''
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Construction de la chapelle

de Bon Secours.

On avait rautorisatiou de bâtir la Chapelie ; mais
on n'avait pas encore des fonds suffisants pour l'ache-

ver. Deux ans se passèrent donc à les recueillir, et

ce ne fut qu'en 1675 que l'édifice fut élevé. M. de
Fancamp qui avait obtenu la statue, avait donné 300
livres qui, bien placés, avaient produit 600 livres ; la

Vén. Mère Bourgeoys, de son côté, était parvenue à
recueillir 2,000 livres, auxquels elle avait ajouté 100
livres, provenant des économies de sa Communauté.
I^es prêtres du Séminaire voulaient bien fournir le

reste. On convint de bâtir la Chapelle à l'endroit
même où la Sœur avait résolu d'abord de la faire

construire. Après avoir obtenu de la Compagnie de
Montréal l'emplacement nécessaire, le 29 juin, fête de
St-Pierre et de St-Paul, on se rendit processionnelle-
ment sur les lieux. Là, Mr Souart, Supérieur du
Séminaire à cette époque, planta la croix. Le lende-
main, s'y étant rendu avec un grand concours de
peuple, il bénit la première pierre. Comme la Cha-
pelle devait être une fois plus grande que celle que la

Sœur Bourgeoys s'était proposé de faire construire,
on fut obligé de faire relever la première pierre qu'on
avait placée en 1657, et on la remplaça par une autre
plus grande, sous laquelle on mit une médaille de la

Sainte -Vierge, avec une plaque de plomb portant cette
inscription: ''/A O. AT. Beatœ Marier Virghii^ et

sub titulo Assufnptionis. " Le procès verbal en fut
dressé, et les Prêtres, les ivlarguillers, les Sœurs Bour-
geoys, Anne Hioux, Elisabeth de la Bertache et Mar-
guerite Prud'homme, y apposèrent leur signature.
Alors, après avoir obtenu que l'Assomption fût la fête
principale de la Chapelle, la Vén. Sœur Bourgeoys
obtint encore que cette Chapelle fût annexée à l'Église
paroissiale, y restât attachée à perpétuité, et qu'elle
ne pût être desservie par d'autres que par des prêtres
de la paroisse.

En demandant cette faveur à Mgr de Laval, "pour
que les intentions des personnes qui avaient fait des
dons, portait la requête, fussent remplies, ainsi que
celles des Sœurs de la Congrégation,'' la vénérable
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Fondatrice priait encore ce Prélat "de permettre à ses
Sœurs de continuer à orner cette Chapelle et à recueil-
lir des aumônes pour achever l'intérieur, afin, disait-

elle, qu'elles puissent rendre à la vSainte-Vierge, leur
Mère, tout l'honneur dont elles étaient capables."
L'Evêque acquiesça volontiers à cette demande. Le
6 Novembre 1678, il manda expressément qite pour
aucune raison la Chapelle de Bonsecours ne pourrait
être séparée de la Paroisse de Ville-Marie, suivant les

intentions de la Sœur Bourgeoys et des personnes qui,

en France, avaient fait des aumônes pour cet objet, et il

autorisait les Sœurs à parachever leur sainte entre-
prise. En même temps, le Prélat enjoignait au Curé
de célébrer la sainte Miisse dans cette Chapelle le

jour de la Visitaiioii, fête patronale de la Congréga-
tion, et d'y aller en procession le jour le l'Assomp-
tion.

Ainsi étaient réalisés les vœux et de la Vén. Sœur
Bourgeoys et de Mr. Olier. N'ayant pu desservir lui-

même cette Chapelle . ^me il l'aurait voulu, il la

voyait, du haut du cie" desservie par ses disciples.

L'un des premiers qni r xcrça la charge de Chapelain
de Notre-Dame de Bon Secours fut M. PVémoiit,grand
zélateur de la dévotion envers Marie. ** Je n'ai pu
lire qu'avec joie, lui écrivait M. Tronson, Supérieur de
St-Sulpice, ce que vous me marquez de votre désir de
faire aimer la très Sainte-Vierge et de l'emploi que
vous avez dans sa chapelle. Je ne doute pas que ce
ne soit là pour vous une source de beaucoup de grâces.
Vous savez que cette dévotion est une de nos princi-

pales, et que nos très honorés Pères, M. Olier, M. de
Bretonvilliers, nous l'ont léguée comme un héritage.

C'est sous les auspices de cette tendre mère, qu'on a
entrepris l'établissement de Montréal ; c'est à sa puis-

sante protection qu'on doit sa conservation. Puisque
tout ce^a est son ouvrage, priez afin qu'elle y soit

glorifiée avec son Fils, et que ses ennemis, les Iroquois,

soient amenés à la connaissance de Dieu."
De si heureuses espérances ne furent pas trompées.

A peine la Chapelle de Bon Secours fut-elle ouverte au
public, que la population s'y porta en foule, vSans

jamais se lasser d'aller se recommander à celle dont
elle avait tant besoi» dans ces temps difficiles, ** Qi;
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y dit tous les jours la sainte Messe, rapporte la Sœur
Morin, Religieuse Hospitalière, et même plusieurs fois

le jour, pour satisfaire la dévotion et la confiance des
peuples, qui sont grandes envers Notre-Dame de
Bonsecours. On y va aussi en procession pour les

besoins teniportis et spirituels, et dans les calamités
publiques, avec bien du succès. C'est la promenade
favorite des personnes pieuses de la ville, qui y vont
en pèlerinage. Il y a peu de catholiques qui, des
diverses parties du Canada, ne fassent des vœux et

des offrandes à cette chapelle, dans les périls où ils se

trouvent. Iv'origine de cette dévotion est due à la

piété et au zèle de la Sœur Bourgeoys pour faire

honorer la très digne Mère de Dieu."
Il y avait plus de 60 ans que les générations se

succédaient ainsi dans le pieux vSanctuaire de Noire-
Dame de Bon Secours^ exposant à la très Sainte-Vierge
leurs besoins, lui recommandant leurs entreprises, et

lui confiant leurs peines, quand, en 1754, éclata un
désastreux incendie qui réduisit en cendres cette Cha-
pelle, avec une partie de la ville. Le pays étant alors

en guerre avec l'Angleterre, la population ne put faire

autre chose à ce moment que d'aller pleurer sur ses

ruines.

Réconstruction de la chapelle
de Bon Secours.

Epuisé par la guerre et par la famine, décimé par les

maladies, accablé par le nombre, le Canada était passé
au pouvoir de la Grande Bretagne. Les jours alors
étaient bien tristes. On se rapprochait,on se comptait

;

on s'occupait de sa propre conservation ; mais on ne
pouvait songer encore à reconstruire la Chapelle de
Bon Secours. Un incendie qui, en 1768, avait succédé
à celui de 1754, avait achevé de porter la détreSvSe à
son comble. Il semblait que de longtemps le Sanc-
tuaire de la Mère de Dieu ne pourrait être relevé

;

cependant, le jour était proche. Le Gouvernement
du temps ayant voulu s'emparer du terrain où avait
été bâtie la Chapelle, afin d'y faire construire des ca-

sernes, la population s'émut. Non moins affligés de
cette détermination, Mr Montgolfier, alors Supérieur
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du Séminaire, et Mr JoUivet, curé de la Paroisse, con-
voquèrent les Marguillers pour avoir leur avis. Après
eu avoir conféré et avoir considéré toute chose, l'as-

semblée fûi unanime à déclarer qu'on ne pouvait se

désaisir de ce terrain qui était un bien d'Eglise, et

que, dans tous les cas, on avait dessein de rebâtir la

Chapelle
;
que déjà des dons avaient été faits dans ce

but, et que d'autres étaient promis. Devant cette oppo-
sition, l'autorité recula. Cette prétention de s'empa-
rer d'un terrain sacré pour un usage profane, n'eut
d'autre effet que de stimuler le zèle de la population.
On tint des assemblées ; on dressa des plans de la

nouvelle Chapelle avec un état des dépenses qu'elle
pourrait coûter. MM. Lemoine. Gamelin, Lefebvre et

Papineau furent chargés de receuillir des souscriptions.

Comme on voulait donner à l'édifice plus d'étendue
qu'il n'en avait avant l'incendie, le Séminaire concéda
le terrain nécessaire.
Ces diverses opérations prirent près de deux ans.

Enfin, le 29 juin 1771, jour anniversaire où la même
cérémonie avait eu lieu eu J675, Mr Jollivet planta la

Croix de la nouvelle Eglise. i,e lendemain, à l'isBr^e

des Vêpres, on se rendit processionnellement au
même lieu, et Mr Montgolfier, comme Grand Vicaire
du diocèse et Curé titulaire de la paroisse, replaça
d'abord la première pierre de l'ancienne Eglise, ainsi

que la plaque de plomb et l'image de la Sainte-Vierge,
qu'on avait retrouvées en creusant les fondations, et

posa ensuite la première pierre du nouveau Sanctuaire.
Sous cette pierre, on mit une médaille d'argent à l'ef-

figie du Pape Clément XIII, et une grande plaque de
plomb où était gravée l'image de Marie, avec cette

inscription : "/A O. M. Beatœ Mariœ Auxiliatriciy
sub titulo Assîimptionhy D'autres pierres furent
posées dans les angles de l'édifice par les principaux
citoyens : MM. Roch de St. Ours, Luc de Lacome,
Picotté de Belestre, Chevaliers de St. Louis ; M.
Lemoine, Baron de Longueuil, M. Bourassa, mar-
guiller en charge, MM. Gamelin, Porlier, Lemoyne,
Auge, Desaulniers, anciens marguillers. Sous le seuil

de la porte principale, Mr Jollivet posa un dernière
pierre avec nne plaque de plomb portant cette ipscrip»

tion ;
** Templum hoc primum angustiori forma œdifî-«
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catiini anno 1675, - postéa flammis adustnm anno
1754, -aniplioii forma restauraverunt cives mariano-
pohtani, cultui Heatic Mariie Virgiuis addictissinii,

anno 1771, die Junii 30, eadem qua primus lapis vete-
ris KcclesitL' luerat impositus. " Cette inscription

était à la fois l'histoire de cette Chapelle et l'éloge des
pieux catholiques de cette époque. L'incendie de
1768 a^,ant réduit en cendres le Couvent de la Congré-
gation, la Vén. Sœur Kourgeoys ne put offrir cette

fois que 600 livres, fruit du travail de ses Sœurs. L'ou-
vrage fut poussé avec tant de zèle et de vigueur, qu'il

fut entièrement achevé dans l'espace de moins de
deux ans, de sorte que le 29 juin 1773, jour anniver-
saire de la pose de la première pierre en 1771, on fit

solennellement la bénédiction de la nouvelle Eglise
aux acclamations de toute la population.
Une fois ouvert, ce pieux vSanctuaire fut de nouveau

le rendez-vous des catholiques, tant de la ville que de
la campagne. On aimait à y aller en pèlerinage et à
y assister à la Messe. Les grâces sans nombre que des
particuliers y obtenaient, encouragaient les autres à y
venir vse recommander à la Vierge, secours des chré-
tiens. Les ex-voto, appendus aux mûrs, en attestant

qu'on ne le faisait pas en vain, ne faisaient qu'exciter
la dévotion des fidèles.

Ce concours vers le Sanctuaire delà Vierge bénie ne
s'était jamais ralenti, quand une calamité qui a laissé

en cette ville de si tristes souvenirs, contribua encore
à l'augmenter. On était en 1847. Le typhus venait
de faire son apparition. Des milliers de personnes
en étaient atteintes. Déjà nombre de Religieuses et de
Prêtres étaient tombés, victimes de leur dévouement.
L'Evêqueetson Coadjuteur, frappés à leur tour, étaient
entre la vie et la mort. Alors, Mgr Bourget fit vœu
que, si le fléau s'arrêtait et s'il recouvrait la santé, il

offrirait un ex-voto à Notre-Dame de Bon Secours et

doî lerait une nouvelle impulsion au pèlerinage. Sa
prière ne fut pas plutôt faite, qu'elle fut axaucée, et

le pieux Prélat s'empressa d'exécuter sa promesse.
Mais, comme si ce n'était pas assez de cet ex-voto

pour sa reconnaissance et pour la piété des fidèles, à
quelque temps de là avait lieu en l'honneur de la très

Sainte-Vierge une démonstration comme Montréal
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ii*en avait pas encore vu. La Statue qui devait surmon-
ter la Chapelle de Bon Secours ayant été placée sur un
riche brancart, une immense procession s'organisa surle
fleuve, et on porta en triomphe la Statue de la Mère
de Dieu, au chant des hymnes et des cantiques. Quel-
ques jours après, la population pouvait voir, avec Vex-
voto placé dans le Sanctuaire, l'image de vSa patronne
planant dans les airs, dominant le fleuve et les cam-
pagnes.
Là ne devait pas s'arrêter l'élan vers Marie : peu

d'années après, eut lieu une autre cérémonie incom-
parable. S'étant procuré à Paris une nouvelle Madone
pour remplacer celle qui avait été perdue, et l'ayant
fait bénir à Notre-Dame des Victoires, Mgr Bouîget
convoqua toute la ville à lui faire cortège L'appel
fût entendu. De l'Kglise paroissiale, la Madone,
remise aux mains des Congréganistes et entourée de
milliers de cœurs dévoués à la Reine du ciel, fut por-
tée à Notre-Dame de Bon Secours au milieu de l'en-

thousiasme général et placée sur son trône, où on la

voit encore et où des centaines de pieux fidèles vien-
nent prier chaque semaine.
De nouveau, des jours sombres sont venus, comme un

crêpe funèbre, s'abattre sur cette ville. Le fléau qui,

en 1832, avait fait tant de ravages, le choléra, mena-
çait de faire sa réaparition. A qui s'adresser pour
conjurer le péril? L'hésitation n'était pas possible:
à celle qui tant de fois s'était montrée si secourable.
On va donc à Bon Secours chercher la Madone ; et de
la Place d'Armes, couverte d'un peuple suppliant, on
la rapporte dans son vSanctuaire au chant des Litanies,
Ce cri de détresse ne s'éleva pas en vain vers le ciel.

cJne fois encore, la Vierge sauva son peuple.

Restauration de la Chapelle
de Bon Secours.

Un instant, en 1776, la population de Montréal avait
craint de se voir dépossédée de l'emplacement de la

Chapelle de Bon Secours. Une alarme analogue s'est

produite en ces derniers temps. Se trouvant trop res-

seré dans ses limites, le chemin du Pacifique convoi-
tait le terrain et même l'Eglise de Bon Secours ^ dans
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le but d'y construire une gare. Parmi les raisons
données, on alléguait que celte Chapelle était trop
vieille, que ses mûrs d'un autre âge faisaient contraste
avec les nouveaux édifices, et que c'était d'une bonne
administration de jeter par terre cette Eglise et de la

rebâtir ailleurs. Les catholiques de Montréal, et aussi

les Prêtres du Séminaire qui avaient reçu de leurs

Pères ce monument comme un dépôt sacré, ne l'ont

pas entendu ainsi. Au lieu donc de détruire ce véné-
rable Sanctuaire où tant de cœurs blessés, tant d'âmes
inquiètes, étaient venus chercher consolation, lumière
et force, au tempr. des guerres et des épidémies, tous
ont été d'accord, prêtres et fidèles, pour le conserver,
le restaurer et l'embellir.

Mais, où trouver quelqu'un qui voulût se charger
et qui pût s'acquitter de cette opération délicate ? Il y
avait des plans à dresser ; il y avait surtout des fonds
à trouver. Qui sera assez dévoué à la Sainte-Vierge
pour passer par-dessus tous ces ennuis ? Le choix est

bientôt fait. Le Prêtre qui a doté Montréal de Notre
DMfie de Lourdes, la plus belle Chapelle de la ville,

du Canpda et peut-être de l'Amérique, était là. On lui

confie donc l'entreprise, et le succès a prouvé qu'on
ne pouvait la remettre en de meilleures mains.
On a corr nencé par l'intérieur.—De nouveaux plan-

chers, de iveaux bancs d'une forme plus gracieuse,

ont remplacé les anciens. La voûte a été complète-
ment relaite et enrichie de peintures. Le Sanctuaire
a reçu un plus bel autel. Il n'est pas jusqu'au jubé
qui n'ait subi d'heureuses transformations. Un appa-
reil de chauffage, suivant les systèmes les plus
récents, est venu compléter l'ouvrage. Seuls, les

vieux mûrs, témoins de tant de prières et de supplica-
tions, sont restés intacts. Aussi, plus que jamais
aime-t-on à venir prier dans cette Chapelle de Ben Se-
cours^ à y faire la visite au Saint Sacrement, le Chemin
de la Croix, et à y réciter le Chapelet. Le cultivateur
avant d'aller au marché, l'ouvrier avant de commencer
sa journée, ne manquent pas d'y venir saluer leur
Mère et de lui demander sa bénédiction.
Restaient les travaux extérieurs à faire, de beaucoup

Elus considérables.— Ils ont été exécutés avec le même
onheur, et peut-être d'avantage. Le portail, tout en
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conservant son cachet, a d'abord été rajeuni ; les mûrs
ont reçu ensuite une nouvelle couche de ciment ; un
mûr de revêtement en pierres de taille, avec une grille

eu fer, a été élevé autour de l'édifice. Le toit a été
refait à neuf. Le clocher qu'on aimait à voir, a été
exaucé, et evironné de deux petits clochetons du
meilleur effet. On croyait tout fini, quand on a vu
s'élever dans les airs, au-dessu>î de la Chapelle même,
une autre Chapelle monumentale ; et, comme sur un
piédestal, se dresser la statue de la .Vierge tendant les

bras aux voyageurs. On dirait Marie sur son trône
au ciel. Et pour que la perspective fût plus ressem-
blante, elle est aussi entourée d'Anges. Il n'est pas
jusqu'à la Foi, l'Espérance et la Charité, qui ont aidé
la Vierge à gravir les sommets du ciel, qui n'aient là

leur place. Le Prêtre qui a dirigé ces travaux gigan-
tesques a cru que, quand il s'agissait de Marie, on ne
pouvait en trop faire. L'attente a été dépassée. Avec
cette Chapelle si bien restaurée, Montréal compte un
monument de plus, et des plus beaux. L'étranger qui,

du fleuve, aperçoit ce dôme doré, ce groupe d'Anges
argenté, se dit :

" Ce doit être là le Sanctuaire de
Marie." Un Capitaine de Steamboat, un protestant,

disait depuis : ''je n'entre plus dans le port sans
saluer la Dame.''''

Une si magnifique restauration devait avoir un
magnifique couronnement. Elle l'a eu lejourdela
Fête du vSaint Nom de Marie, jour merveilleuse-
ment choisi pour en faire l'inauguration. De l'aveu de
tous j?imais manifestation plus grandiose en l'honneur
de la Ste Vierge ne s'était vue encore à Montréal. Tout
a concouru à la rendre inoubliable.

icoup
nême
>ut en
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F»RIERE

NOTRE-DAME DE BON SECOURS,

Souvenez-vous, ô très pieuse Vierge Marie, qu'on

n'a jamais ouï dire qu'aucun de ceux qui ont eu recours

à votre protection, imploré votre secours et réclamé

votre assistance, ait été abandonné de vous. Animé

d'une pareille confiance, ô Vierge des vierges, je cours

à vous, et, gémissant sous le poids de mes péchés, je ne

prosterne à vos pieds. O mère du Verbe, ne méprisez

pas mes prières, mais écoutez-ies favorablement et

daignez les exaucer. Ainsi soit-il.

[^00jours d'Indulgence,)
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